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  Une autre façon d'enseigner 

Travail et pollution:les fumées qui tuent 

Vacances,cocktails et chocolat 

    

Régions : vivre à Rixensart  



Comment ça se passe à la BBL 
quand un jeune ouvre un Compte à Vue 
et veut y avoir accès 24 heures sur 24. 

CElaldeliiEld 

Avoir un Compte à Vue, c’est pra- 
tique pour toutes les questions d’argent. 
Même si lon est encore mineur et que 
les rentrées ne sont pas bien grosses. 

Ce compte, vous pouvez l'ouvrir 
dès aujourd’hui à la BBL. Sous votre 
seule signature. Et pour en profiter 
pleinement, demandez une carte 
Bancontact. 

Avec votre carte Bancontact, vous réglez 
vos opérations bancaires exactement 
quand cela vous convient. 

Avec votre carte Bancontact et le 
numéro secret que nous vous donnons, 
vous pouvez utiliser n'importe lequel des 
230 guichets automatiques Bancontact 
du pays. Ils sont ouverts 24 heures sur 
24. Vous pouvez y déposer votre ar- 
gent, le retirer et savoir à tout moment 
la somme qui reste à votre compte. 

Avec votre carte Bancontact, vous faites 
vos achats sans chèques ni billets. 

Déjà à Bruxelles, Charleroi, Gand 
et Louvain, vous pouvez faire le plein 

d’essence 24 h sur 24 grâce à votre carte 
Bancontact et votre numéro secret. Votre 
compte sera débité automatiquement. 

Le système est très simple, vous 
verrez. Et, bientôt, il sera adopté dans le 
commerce. Ainsi, avec votre carte 
Bancontact, vous pourrez payer vos 
achats sans chèques ni billets. 

A la BBL, vous êtes un client 
à partentière. 

A la BBL, nous vous prêtons l’ar- 
gent dont vous avez besoin. Par exem- 
ple, si vous voulez poursuivre des étu- 
des ou vous installer à votre compte. 
Nous avons des conditions spéciale- 
ment avantageuses. Parce que nous 
voulons que vous soyez un client 
content. Et que vous restiez chez nous. 

N'hésitez donc pas à venir nous 
voir. Nous avons intérêt à bien vous 
accueillir et à vous apprendre à profi- 
ter pleinement de votre banque. 

La BBL, ou comment profiter pleinement de votre banque. 

  
Vos Fiches Documentation BBL. 

Dans le souci de vous donner une 
information claire et complète, la BBL 
a mis au point une série de FICHES 
DOCUMENTATION. Elles vous per- 
mettent de vous familiariser avec diffé- 
rents services: le Compte à Vue BBL, 
Bancontact, l’Eurocheque, le Livret Vert 
BBL, les Crédits Etudiants BBL et le 
Crédit d’Installation BBL. 

Ces FICHES DOCUMENTATION 
BBL sont gratuitement à votre disposition 
dans toutes les agences BBL. 

     ie BBL Bruxelles Lambert 

Ô 
d
e
c
h
y



VOYelles — avril 81 

Editorial 
  

  

Un après-midi comme les autres. Je joue tranquillement avec 
bébé à quatre pattes sur le tapis. Dans un fauteuil mon grand 
garçon de 4 ans regarde la télévision. Un western. Les coups 
de feu claquent. Les corps s'affalent. Les bons et les mau- 
vais s'affrontent sans pitié. 

Et puis après, il y a le journal télévisé. Le Salvador, l'Afgha- 
nistan ou quelque autre pays en guerre. Les mêmes scènes de 
mort. Et des scènes d'amour aussi : Martens embrassant 
Mobutu, Reagan saluant Pinochet. Avec l'air de ne rien re- 
marquer, ni les prisons pleines d’opposants, ni la misère du 
peuple. 

On a beau savoir que la politique et les relations entre Etats 
n'ont rien à voir avec la morale ou la justice, cela fait mal de 
voir le prestige national ou les intérêts privés prendre le pas 
sur les droits de l'homme. 

Je sens la colère monter en moi avec un profond sentiment de 
dérision. Des gosses crèvent, d'autres se gorgent de violence 

devant le petit écran. Et moi je fais « a-reu-a-reu » à un petit 
bonhomme de 6 mois. 

Et nous sommes des milliers à élever nos enfants dans la ten- 
dresse tandis que d'autres préparent pour eux des émissions 
guerrières et un univers sans pilié. 

Jamais je ne pourrais être seulement une mére au foyer... 

  
 



Aidez-nous 
a sauver la vie 

“Sauvegarder les milieux naturels, sauver les espèces animales et 
végétales, c’est assurer l'avenir de l’homme”! 

Aujourd’hui, l'homme a 

besoin d’être sauvé malgré 
lui. I] faut arrêter la des- 
truction accélérée de l'en- 

vironnement ct des équilibres natu- 
rcls qui préservent la vie sur terre. 
C’est une question de survie! 

Le World Wildlife Fund (Fonds 
Mondial pour la Naturc) a été créé 
à cette fin. 

Qu’est-ce-que le WWF? 
C'est une fondation privée de 

conservation de la nature à caractère 
international ct apolitique. Elle agit 
sur les 5 continents, dans des pays 
aussi différents que les USA, la 
Chine, le Kenya, l'Indonésie ct la 
Belgique. Son symbole, le panda 
géant de Chine, une des espèces les 
plus menacées, témoigne bien de 
l'esprit et des objectifs du WWF. 
1.- Faire prendre conscience à l'opi- 

mon publique des réels périls 
menaçant l’environnement pour 
que ces problèmes deviennent 
ceux de chaque nation, de cha- 
que individu. 
Etudier les dangers qui pèsent 
sur chaque espèce animale et vé- 
gétale, les modes d'action pro- 
pres à les combattre cfficacement. 
Collecter les fonds nécessaires au 
financement des projets de con- 
scrvation des milieux de notre 
planète. Susciter l'adhésion mo- 
rale ct financière des gouverne- 
ments, des sociétés privées ct 
des particuliers concernés. 

Les réalisations du WWF 
Depuis sa création, le WWE a 

collecté et réparti près de 2 milliards 
de francs belges sur plus de 2.500 
projets de par le monde.Il à réussi 
à sauvegarder de l'extinction des es- 
pèces aussi diverses que l’antilope 
oryx d'Arabie, le rhinocéros de Java, 
la buse des Galapagos, le tigre, 

l'orang-outang et bien d’autres en- 
core. 

  

    
Adhérez au WWF 

C] je désire des informations supplémentaires sur 
les activités du WWF 

me je désire adhérer au WWE cc verse la somme de: 
© 150F {moins de 21 ans) 
D 300F (21 ans ct plus) 

CO] je fais un don de 

pour soutenir les activités du WWF 

FB 

(les libéralités de 1.000 ct plus bénéficient de 
la déductibilité fiscale). 

Nom: M/Mmc/Mlle 

Prénom 

Adresse 

N° Btc Canton postal 

Localité 

Signature: 
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L'apport du WWF a également 
permis la création de plus de 200 
parcs nationaux et réserves destinés 
à conserver, dans leur intégralité, 

des écosystèmes naturels. 
En collaboration étroite avec les 

Nations-Unics (UNEP) et l'UICN 
(Union Internationale pour la Con- 
servation de la Nature ct de ses res- 
sources) le WWF a lancé en 1980 
unc Stratégie Mondiale de la Con- 
servation pour que les ressources 
naturelles renouvelables puissent as- 
surer le maintien du bien-être et le 
progrès de l'humanité. 

La section belge du WWF fut 
créée en 1966 ct a depuis participé 
activement au financement de pro- 
jets aussi bien en Belgique (“Pro 
Natura Belgica”) que dans le monde. 

Le WWF a besoin de vous 

I reste cependant beaucoup à fai- 
re: des milliers d'espèces sont mena- 
cées de disparition. Des milicux es- 
senticls comme les forêts tropicales 
et les zones humides sont en voic 
de destruction. 

Pour informer le public, édu- 

quer la jeunesse, financer un nombre 
croissant de programmes de conser- 
vationen Belgique ct dansle monde, 
le WWF a besoin de chacun de vous, 

si modeste que soit votre apport. 

Pour nous rejoindre, pour parti- 

ciper aux actions du WWE 1l vous 
suffit de découper ce bon et de le 
retourner, dûment complété, à 

l'adresse suivante: 

  

WWE-Bclgique, 
Ch. de Waterloo 937 bte 5 

1180 Bruxelles - Tél.:02/374 G8 58 

compte BBL n° 310 0175998 29 

Annonce gracieusement adaptée 
par FH Ogilvy and Mather Belgique, 

espace offert par Voyelles.
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| COURS - FORMATION | 

BRUXELLES 
Un concentré d'anglais 

Pour celles qui parlent peu ou pas an- 
glais et qui veulent expérimenter une 
méthode dynamique et intensive, une 
tentative intéressante débute le 27 avril 
à la Maison des Femmes. Dix heures 
de cours durant 5 à 7 semaines, pari 
tenu que vous en sortez avec 2000 
mots et une assurance équivalente à 
l’enseignement traditionnel de 2 ans 
d'anglais. 

Seule participation aux frais deman- 
dée : votre temps-énergie et le prix du 
syllabus. 
Pour ce bain d'anglais, les inscriptions 
et autres informations, rendez-vous à 
la Maison des Femmes, 29 rue Blanche 
- 1000 Bruxelles ou Tél: 345.17.13 à 
Ramona Stylos. Tél: 539.27.66 

  

Le français et la mise en condition 

Il ne s’agit pas de faire du français en 
piquant un cent mètres, mais dans la 
course ardue à l'emploi, d'être en 
forme à l'heure décisive de l'examen 
tant du côté psychologique que du 
côté de la langue française. Pour les 
aspirantes employées-polyvalentes, ré- 
servez vos fins de semaine (vendredi 
soir et samedi matin) pour des loisirs 
studieux et gratuits. Les inscriptions se 
prennent au Siège de L'IS.F.C.E. 
(commune d’Etterbeek associée à la 
Chambre de Commerce) 210 av. de la 
Chasse - 1040. Tél. de 18 à 21h, 
733.76.09 du lundi au jeudi. 

Des clés en poche 

… et éventuellement un travail à la clé 
après 5 semaines d’un stage tour-hori- 
zon des aptitudes personnelles et des 
réalités du monde du travail, des recy- 
clages à la recherche d’un emploi, une 
équipe d'animatrices vous feront atta- 
quer, lucide et critique le temps du tra- 
vail, la vie professionnelle. Ceci dès le 
début avril au centre féminin d'éduca- 
tion permanente 1A pl. Quételet - 1030 
Brux. «clés pour le travail». Tél.: 
219.28.02. 

Grif université des femmes 

Violence - famille - société : 2° et 3° 
cours de l'historienne Sylvette Dupont 
les jeudis 2 et 23 avril à 20h30 
La sexualité des hommes: 4° et der- 
nière séance de MC Boons le samedi 
25 avrit à 10h30 

Femmes et mouvements sociaux : 
premier des 6 cours donnés sur ce 
thème par E. Peemans. Les femmes ac- 
tives dans les mouvements sociaux, les 
syndicats et les organisations fémi- 
nines ont peu d'impact sur la vie politi-   

que. Pourquoi ? Le début de la ré- 
ponse le mercredi 29 avril à 20h30. 

  

| _ STAGES ATELIERS 

BRUXELLES 
Gym - Guitare et. effraction au 
«1917» 

Si vous appréciez le programme d'ani- 
mation et de stages de la Maison des 
Jeunes 1917, c'est le moment de leur 
remonter le moral et les finances. Vol 
et dégâts pour 200.000 F cynique « ré- 
compense» de ces 40 ans de cinéma 
italien. Les stages tiennent bon et se 
‘propsent de vous dérouiller en: 
Gymnastique : le mercredi soir — deux 
heures pour 35F — avec Ghislaine. 
Danse de Jazz: le jeudi soir — deux 
heures pour 120 F — avec Michou ou 
Stella 
Guitare: les lundi et jeudi dès 19h, 
sans bourse délier avec Richard. Pour 
un coup de pouce financier ou un 
coup de fil: C.C.P. 210.0284.180.22 et 
02/241.35.03 — Maison des Jeunes 
1917 - 226 rue de la poste - 1030 
Bruxelles. 

  

La Fourmi s’active et s’instruit 

À partir du 2 avril un rayon livres sur 
les techniques d'artisanat et de travaux 
manuels s'ouvre à votre curiosité. La 
carte «Prêt de livres la Fourmi» vous 
coûtera 50 F pour un an et vous permet 
d'emporter le livre choisi pour 25 F par 
semaine. Les ateliers commencés en 
mars se poursuivent en série ou en 
journée stage : 
Macramé les 3, 10 et 24 de 13h30 à 
15h30. Une journée-stage est prévue le 
25 de 10 à 17h. Elle coûte 550F. 
Peinture sur soie les jeudis 2 et 9 de 10 
à 12h30. Pour la journée stage du sa- 
medi 18 de 10 à 17h apportez tablier, 
pinceau et cadre. Elle coûte 550 F 
Peinture cours donnés par Liliane 
Lansberg les mercredis 1, 8 et 15 à 16h 
et les jeudis 2, 9 et 16 à 18h. 
Batik les mercredis 1°, 22 et 29 de 18 à 
20h30. La série de 10h coûte 700F 
teinture et cire comprise. 
Dessin : les jeudis 2, 9 et 16 de 14 à 
16h. La série de 12h coûte 750 F four- 
nitures comprises. 
Dessin-préparation à la peinture sur 
soie. Si vous avez des problèmes de 
dessin et que vous désirez pratiquer la 
peinture sur soie, rendez-vous les mar- 
dis 7 et 14 de 14 à 16h. 
La Fourmi: 236 rue Vanderkindere 
1180 Brux. Tél.: 345.84.65 

Yoga à Ixelles 

Pour se relaxer, s'assouplir et se dyna- 
miser, 10 séances de Hatha Yoga s'é- 
chelonnent du 14 avril au 23 juin à la 
Maison des jeunes d’lxelles, pour les   

adultes les mardis soirs de 19 à 20h. 
Tél.: Nicole Birmann 648.60.54 après 
20h 

Corps, masque et voix 

Six jours émotion-création pour soi et 
avec d’autres, du 4 au 10 avril à quel- 
ques lieues de Neufchateau. Pour ces 
temps de jeux et d'exercices, de théà- 
tre et de pédagogie, il faut prévoir des 
collants ou une tenue training, des 
masques et quelques vêtements dégui- 
sements, des cassettes musique ou 
poétique et un budget de 4800 F pen- 
sion comprise. P. Debelle Av. Louis 
Bertrand 29 - 1030 Bruxl. Tél.: 
02/216.11.67 

5 jours de céramique, tissage ou 
cannage 

Au centre culturel Saint-Michel, à rai- 
son de 7 heures par jour. Ils sont orga- 
nisés du 6 au 10 avril et ouverts aux 
adolescents dès 16 ans ainsi qu'aux 
adultes. Pour les prix et les détails, té- 
léphonez au 640.10.13 Av. E. De Beco 
49, 1050 Bruxl. 

MEHAIGNE 
Trois femmes, quatre techniques 

Dans une ferme restaurée baptisée 
« Clos copains» des séries de 10 
séances, les vendredis soirs dans 4 
ateliers : Batik, Serti sur soie, vannerie, 
poterie. Prix: 3.000F fournitures et 
cuisson comprises. En été, d’autres 
possibilités et d'autres formules. Ren- 
dez-vous à la rubrique «La mare aux 
idées » du mois de mai pour tous ces 
stages de juillet et août. 
P. Borreman - Clos Copains asbl, 5053 
Mehaigne. Tél.: 081/81.16.26 

TOURNAI 

Danse : du classique à l’africaine 

La tête tourne mais les jambes s’ani- 
ment devant les choix possibles : im- 
provisation, Beat jazz, modern jazz, 
folklore basque, classique, contempo- 
raine, africaine ou espagnole, la danse 
est de toutes les couleurs. 
Des pensions en internat et des garde- 
ries pour les enfants. Le tout du 6 au 
10 avril. Les prix:? Le seul oubli. 
Maison de la culture Berthe Brahy Tél. 
069/22.91.71 

  

CONFERENCES       

BRUXELLES 
Reconstruire Bruxelles pour résis- 
ter à la crise 

Sur ce thème, 3 soirées animées par 
l'école urbaine de l'ARAU: Mercredi 
1/4/81 dès 19h au 154 rue aux Laines, 
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projection du film «Horta» et «Ces 
vieux quartiers qui ne demandent qu’à 
vivre ». « La ville lieu d'expériences al- 
ternatives », clôturera cette première 
soirée. 
Jeudi 2 ,au C.C.J. Franck 94, ch. de 
Waterloo 1060; à 20h, l'architecte lon- 
donien Krier parlera du projet anti-in- 
dustriel comme projet de reconstruc- 
tion de la ville. 
Vendredi 3,dès 19h rue aux laines le 
film «Archéologie industrielle à Ve- 
nise» sera suivi d’une proposition de 
nouvelle charte urbaine. 
Programme détaillé à l'ECAU. Tél.: 
513.47.61 et à L'ARAU. Tél.: 376.99.35 

intéressée par le lien art-société ? 

L'école des arts d'Ixelles vous laisse li- 
bre accès à cette conférence audio-vi- 
suelle. Si vous désirez en savoir plus 
sur les arts plastiques, réservez votre 
soirée du jeudi 23 avril à 19h30 au Mu- 
sée d'ixelles, salle des audio-visuels, 
niveau 1, 71, rue J. Van Volsem 1050. 

WAVRE 
Femmes et violence 

À la Maison des Femmes, rue des 
Brasseries, 10 deux soirées-informa- 
tions différentes; celle du 27 avril à 20h 
traitera du «C.P.A.SS.» et sera animée 
par Nicole Deschamps et Christine Er- 
mel, conseillères C.P.A.S. Celle du 
mardi 28 avril à 20h sera un compte 
rendu du colloque du mois de mars sur 
la violence spécifique vécue par les 
femmes. 

ECAUSSINNES 
Fascisme et chanson populaire 

Deux soirées d'information-animation 
les 3 et 4 avril à 20h au Foyer Culturel 
d'Ecaussinnes consacrées à la montée 
du fascisme en Belgique. Théâtre, dé- 
bat, chansons sociales de Marc Oge- 
ret, dans les locaux de l'hôtel de ville. 
Tél.: 067/44,31.23 - 44.22.38 

  

CINEMA | 
    

BRUXELLES 

Quatrième festival de films de 
femmes 

Organisé par «la femme dans le ci- 
néma » et « Cinélibre », il présentera 16 
longs métrages inédits chez nous ainsi 
que de nombreux courts métrages du 
23 au 29 avril au cinéma Twins, (lire 
notre rubrique cinéma). 

Hommage à Hitchcock 

Les amateurs de frissons vont être ser- 
vis ce mois-ci en allant au centre cultu- 
ret J. Franck: 
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Vendredi 3: Suspicion; dimanche 5: 
La mort aux trousses; vendredi 10: 
Psychose; dimanche 12: Les Oiseaux; 
vendredi 17: Le rideau déchiré, ven- 
dredi 24: L'étau; samedi 25: Frenzy; 
dimanche 26: Complot de famille. 
Toutes les projections ont lieu à 20h30 

Ciné club au 1917 

vendredi 10 à 20h: « Dupont-Lajoie » 
film de Y. Boisset sur le racisme en mi- 
lieu petit-bourgeois. 
Samedi 25 à 18h: «La guerre du pé- 
trole n'aura pas lieu » suivi du groupe 
arabe Nourel Ghiab. 
Les 24 et 26 à 20h: Le très bon film de 
Milos Forman «Vol au dessus d'un nid 
de coucou» 

CHARLERO! 
Le cinéma d'animation en Belgique 
sera illustré par une sélection de 
courts métrage le 9 avril à 19h à l'Insti- 
tut national du Verre, bd Defontaine. 

| TELEVISION 
  

    

«TV - F magazine» du 14 avril sera 
consacré au thème lourd de passé et 
d'avenir: la maternité. 

  

THEATRE 

BRUXELLES 
Bébés et marché noir 

C'est le thème de la pièce présentée 
jusqu'au 11 avril par le théâtre du Mail- 
lon «Légère en août». Elle se joue au 
Centre Breughel les mercredis, jeudis, 
vendredis et samedis à 20h15. Réser- 
vation et renseignements: 
02/343.31.07 Centre Breughel - 243 rue 
Haute 1000 Bruxelles. 

      

Un drôle de parcours et l'humour 
de Pagnol 

Deux canevas de pièces très diffé- 
rentes d'un vendredi à l'autre aux Ate- 
liers populaires. La première voit M. 
Toulmonde partisan de l'ordre avoir 
maille à partir avec la police : « Ça 
n'arrive qu’à tout le monde >» le 3 à 20h. 
La seconde, « Les Marchands de 
Gloire » première pièce de Pagnol est 
une satire de l’époque d'après-guerre : 
de 10 à 20h. Ateliers Populaires 88 rue 
Haute 1000 Brux. Tél. 511.47.96. 

Une voix d'homme pour Cocteau 

Nouvelle interprétation d'un classique 
du théâtre psychologique «La voix hu- 
maine » habituellement réservée aux 
bêtes de scènes féminines. C'est sur 
une voix d'homme et sur cet étrange 
instrument dénommé ondes Martenot   

— jouées par une femme — que re- 
pose cette pièce de l'Esprit Frappeur. 
Tous les soirs à 21h jusqu'au 11 avril. 
28 rue Josaphat 1030. Tél: 219.08.98 

  

MUSIQUE-CONCERT 

BRUXELLES 
François Béranger 

Ni gourou, ni slogan, il chante ses dés- 
enchantements d'ex-prolo et d'humain 
baladin. « Magouille blues » une des 
tranches de vie à laquelle il nous 
convie le jeudi 23 avril à 20h15 
Maison de la Culture de Woluwé St 
Pierre - 93 av. Ch. Thielemans 1150. 
Tét.: 762.50.00 

      

Festival Kaaitheater et rock 

Rock à l'Ancienne Belgique le 17 avril. 
Suivent, du 24 avril au 3 mai des repré- 
sentations du Kaaitheater qui ont lieu à 
20h et sont prolongées par une anima- 
tion gratuite tous les soirs. La salle est 
ouverte au public, à la fois lieu de ren- 
contre et foyer restaurant. 

L'ensemble instrumental de France 

Ils sont 12 — 11 cordes et 1 clavecin — 
à suivre non pas à la baguette mais à 
l'archet Jean-Pierre Wallez pour faire 
résonner symphonie, concerto et so- 
nate. Le 24 avril à 20h15 dans la salle 
de la Maison de la Culture de Woluwé 
St Pierre. Tél.: 762.50.00 ext. 1378 

LIEGE 

Rufus : enfant de 35 ans 

.… déjà élevé, sachant chanter cherche 
parents première main. Ce n'est pas de 
moi mais de lui. || passe du rire aux 
larmes, du monologue au dialogue et 
de la parole dite à la parole chantée. 
Le mercredi 29 avril à 20h30, il sera rue 
St Gilles 104. Tél.: 23.25.85 

LA LOUVIERE 
Claude Nougaro 

Ses mains de femme dans la farine me 
sont restées sur l'estomac mais per- 
cussions, jazz et poésie forte le portent 
en scène. Le vendredi 3 avril, il chante 
au théâtre communal de La Louvière pl 
J. Mansart 17 - 18 Tél.: 064/21.51.21 

  

TRUCS ET TUYAUX 

BRUXELLES 

Scénario de film pour la jeunesse 

intéressée par l'écriture destinée aux 
jeunes ? Et par le court-métrage de fic- 
tion ou d'animation ? Alors à votre 
plume ou plutôt à votre machine: Le 
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Ministère de la Communauté française 
fait appel aux auteurs professionnels 
ou amateurs pour rentrer un texte-scé- 
nario : un bref résumé de celui-ci et le 
rappel de l'âge des enfants à qui il s’a- 
dresse (moins de 6 — de 6 à 12 — de 
12 à 16) et une enveloppe scellée 
contenant titre, adresse nom et âge de 
l'auteur. 
Prix 50.000 F aux 4 meilleurs scéna- 
rios. Les projets doivent rentrer en 10 
exemplaires avant le 30 septembre 
1981. 
Minist. Com. fr. secteur cinéma jeu- 
nesse et loisirs - Galerie Ravenstein 28 
- 1.000 Bruxi. Tél.: 02/513.94.40 ext. 
292 

Equilibre démographique et pa- 
renté responsable 

C'est dans cette perspective que la Li- 
gue des Familles encourage chaque 
année une recherche scientifique ou 
un programme d'action par l'attribu- 
tion d'un prix de 100.000 F. Les travaux 
rédigés en français doivent être d'un 
niveau élevé et se rattacher à un des 
domaines suivants : démographie, 
psychologie, sociologie, économie, re- 
cherche médicale, sexologie ou plan- 
ning familial. 
Ils doivent parvenir en 7 exemplaires 
pour le 1° septembre 81 à la Ligue des 
familles. 127 rue du Trône - 1050 Brux. 
Tél.: 02/513.19.60 ext. 64 

Informations Métiers 

Par les temps qui courent ce n'est pas 
un service à négliger, s'il est efficace. Il 
s'adresse à toutes celles qui recher- 
chent un emploi et à celles qui désirent 
trouver un métier mieux en rapport 
avec leurs capacités. Le mardi et le 
jeudi de 9h30 à 16h C.F.E.P. PI. Quéte- 
let 1A - 1030 Tél.: 219.28.02. 

Spécial enfants 

«La création du Monde », film pour en- 
fants primé à Venise, n'est que plus af- 
fligeant par le thème qu'il colporte et 
entretient: Dieu crée Adam, pour le 
sauver de l'ennui lui adjoint Eve qui lui 
tend pomme et pépins. Bref le bassi- 
nage garanti même si le spirituel est 
garanti lui aussi. 
« Le casse-noisette » conte filmé et 
musical voit, entre autres scènes, celle 
d'un combat : l'armée des souris 
contre l’armée des jouets. Les auteurs 
ont-ils évité de piéger la femme en 
souris ? Je ne peux que l'espérer. 
1°" et 15 avril à 14h30 Woluwé St Pierre 
Mais. de la Culture. 

Un prix pour les livres d’enfants 

Le prix « Bernard Versele » créé pour 
faire connaître des livres «autres », 
ouvrir l'enfant au monde du livre (un 
moyen de réduire les handicaps socio-   

culturels) a été décerné pour 1980 
pour les 5-8 ans à «Le petit de la 
poule», M. . Hartélius, Flammarion- 
Père Castor. 
Pour les 8-10 ans, « Quand on s'en- 
nuie», P. Spier, Ecole des Loisirs 
Deux mille enfants ont participé à ce 
prix; ils ont effectué leur choix parmi 
16 livres préalablement sélectionnés 
par des spécialistes de la littérature en- 
fantine. 

Droits et libertés homosexuelles. 

Manifestation nationale à Paris le 4 
avril. La Maison des Femmes organise 
un voyage pour les sympathisantes de 
cette action et pour une délégation 
belge, qui est vivement souhaitée. Ins- 
criptions et détails en téléphonant au 
539.27.66 

Pique-nique autour d’une solitude 

La disparition du compagnon: une 
expérience de vie qui motive un 
échange de vues sur la relation avec 
les autres, l'éducation des enfants. Une 
journaliste et une psychologue anime- 
ront ces conversations de l’une à l'au- 
tre à l'occasion d'un pique-nique cam- 
pagnard. Chacune apporte ses idées, 
et la collation. Boissons et garderie 
prévues sur place. 
Rendez-vous à l'Abbaye de Floreffe, le 
dimanche 26 avril à 10h30. 
Pour les détails de route. Tél.: 
513.17.01. Secrétariat d'Accueil et es- 
pérance. 

CHARLERO! 
400 vidéo-cassettes à emprunter 

La section Médiathèque s'est agrandie 
d'un rayon vidéo qui couvre des émis- 
sions de la RTBF («à suivre», «an- 
tenne soir ») des sujets d'actualité, des 
émissions didactiques, des films et des 
concerts. Les emprunteurs, privés ou 
institutionnels, doivent passer ces cas- 
settes sur des magnétoscopes de type 
VHS. 
Location mais aussi possibilité d'ani- 
mation par l'asbl TEAC (Télévision, 
éducation art et culture) Rens. Média- 
thèque 8 bd Tirou 6000 Charleroi - 
Tél.: 071/31.27.30 
TEAC Vidéothèque 13 av. Général Mi- 
chel. Tél.: 071/31.46.10 

Théâtre : spécial enfants 

Pour les 4-8 ans : « La chasse au dra- 
gon » ou comment affronter le danger 
extérieur mais aussi ses peurs et ses 
divisions. Mardi 21 et vendredi 24 à 10h 
et 14h. 
Pour les 9-12 ans : « Sous l'oreiller » 
ou l’armoire-imagination d'une sœur et 
un frère. Lundi 27 et mardi 28 à 10 et 
14h. Mercredi 29 à 10h. 

Les deux spectacles au Théâtre Com-   

munal de La Louvière. PI. J. Mansart 
17-18 Tél. 064/21.51.21 

  

  EXPOSITIONS 

BRUXELLES 
17 Belges à l'honneur 

Les travaux artistiques émigrent par- 
fois des galeries pour rencontrer le pu- 
blic à certaines étapes de la vie de tous 
les jours: dans le métro ou dans un 
hall d'hôpital. Ainsi l'hôpital Erasme, 
route de Lennick à Anderlecht, pré- 
sente jusqu'au 28 avril dans son hall 
d'accueil les travaux de 8 femmes et 9 
hommes. Cette manifestation est due à 
la « Galerie de prêt d'œuvres d'art» 
Tél.: 02/762.21.05 

    

Une américaine à Bruxelles 

En noir ou en couleurs, Ursula Stern- 
berg peint toiles, aquarelles et dessins 
sur papier, tissus, cadres ou meubles. 
Elle croque allègrement personnages, 
paysages et scènes de la vie quoti- 
dienne. Elle expose du 29 avril au 23 
mai, galerie P. Vanderborght 9, rue Ra- 
venstein 1000 Bruxl. 

Photos montages, photos repor- 
tages 

Vingt vuec, rescapées de voyage, cou- 
teur et noir et blanc. Pas de thème cen- 
tral pour Marie-Christine Lambert, 
mais une succession de situations, de 
femmes et d'hommes dans le meilleur 
et le pire. 
Du 27 avril au 8 mai : La Rabouilleuse, 
Librairie-galerie 221, chsée d'ixelles 
1050. 

LIEGE 
Des dessins de tous bords 

46 artistes, 168 dessins de tendances, 
techniques, générations et nationalités 
diverses se retrouvent, grâce à la fon- 
dation Maecht, dans les salles du Mu- 
sée Saint-Georges. L'exposition vous 
accueille gratuitement tous les jours 
de 10 à 18h (lundi excepté) et le mer- 
credi jusqu'à 22h. Adresse : 84-86 Fé- 
ronstrée - Liège - Tél.: 23.92.00. 

NAMUR 
Deux pas de tissage 

Pas un nouveau point de trame: ce 
« deux pas » est le titre que Brigitte Le- 
clerc a choisi pour l'exposition de ses 
séries de tissage. 
La Maison de ja Culture vous les mon- 
tre tous les jours de 12 à 19h du 3 au 
26 avril. 
Maison de la Culture de Namur, av. 
Golenvaux. Tél.: 081/22.90.14 
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FRASNES EN HAINAUT 
Nostalgie 

Du 17 au 26 avril, cette localité de la 
région des collines vous invite à vous 
pencher sur ses «vieilles choses ». 
Foyer culturel de Frasnes. Tél: 
069/86.63.88 

  

Des défilés de mode 
au Musée Horta ? 
Il y a cinq ans, Cécile Dulière deve- 
nait conservatrice du Musée Horta. 
De cette superbe maison, située rue 
Américaine à Saint-Gilles, elle allait 
faire plus qu'un musée-collections : 
un centre de recherches, d'anima- 
tion. Peu à peu,le Musée s’est mis à 
rayonner : des étudiants, des cher- 
cheurs, des amoureux de l'art nou- 
veau,sont venus de tous les pays, le 
visiter, consultant la bibliothèque 
riche en renseignements sur Horta 
et l'art de son époque. En huit ans, 
le nombre de visiteurs a décuplé. 
L'art nouveau est lui devenu très à 
la mode. Grâce à ses rencontres 
avec de vieilles personnes qui ve- 
naient visiter le musée, Cécile Du- 
lière récoltait des témoignages sur 
la vie du siècle dernier, des objets 
sortaient des greniers. Fini tout cela 
maintenant. Depuis quelque temps, 
elle est au chômage : la Commune 
de Saint-Gilles qui possède les lo- 
caux a décidé de réduire le person- 
nel, en supprimant le poste de 
conservatrice. Cela avec un autre 
projet : faire du musée une galerie 
d'art pour les artistes de Saint-Gil- 
les, et même, à l'occasion, ÿ organi- 
ser des défilés de mode. Voilà le 
rayonnement d'une maison récupé- 
rée à des fins bien mercantiles. 
Ce qui inquiète le plus Cécile Du- 
lière, c'est la réduction à néant de 
tout son travail.Les chercheurs se- 
ront relégués dans quelques pièces, 
mais le travail scientifique, de col- 
lecte, de mise en valeur de l'époque 
par des expositions, comme l'expo- 
sition Liberty il y à peu, ne se fera 
plus. D'autre part, une telle utilisa- 
tion risque d'endommager les 
pièces, les meubles... 
Dans le même ordre d'idées, il est 
possible que la commune encou- 
rage le tournage de films. 
L'Association francophone des mu- 
sées de Belgique et le Centre inter- 
national pour l'étude du XIX° siècle 
ont réagi face à «la dénaturation de 
ce musée et le détournement de 
son but initial» et suggèrent une 
solution au niveau central, par 
exemple une gestion par les mu- 
sées nationaux. 

B. V.       

Les collections galopent, bousculent 
les saisons. Un petit coup de froid en 
mars et les robes d'été, en vitrine, se 
trouvent face à la neige. Sous les pa- 
vés ,la plage mais dans les rues, la 
pluie! On s’habitue. Les affaires sont 
les affaires, les couturiers vivent à 
contre-temps, les ateliers de Hong 
Kong tournent toute l’année, les man- 
nequins grelottent en bikini en hiver et 

- suffoquent en été sous des manteaux 
de fourrure. 
Donc maintenant, à Liège ou à Namur, 
à Mons ou à Charleroi, alors que la 
bonne vieille sagesse conseille de ne 
pas «se découvrir d'un fil» les bouti- 
ques sont envahies de robes 25 
degrés à l'ombre et de couleurs qui 
sont une insulte au ciel gris. À gagner 
sa mode, on perd son calendrier. Et on 
perd la tête. 
Des femmes en imperméable regar- 
dent des modèles pour grand soleil. 
On s’habitue mais c’est bizarre. Mais, il 
faut l'avouer, on se laisse prendre: 
sous nos gros chandails, notre cœur 
bat pour des petites robes de coton. 

Première grande nouvelle : «ça 
raccourcit !» 

La mini-jupe est venue de Londres il y 
a quelque 10 ans. Dans ma province, 
on appelait ça des «rase pets » et on 
n'en pensait aucun bien. Il faut dire 
qu'à l’époque — le temps file vite heu- 
reusement — le diktat des collections 
était tel que toutes les femmes mon- 
traient leur meilleur et leur pire puis- 
qu'il «fallait» le faire. On a vu des 
choses regrettables. Tout est bien si 
celle qui la porte est à l'aise mais là 
vraiment, il y avait des kilos mal assu- 
més qui prenaient l'air pour la pre- 
mière fois, sans cette bonne santé des 
Américaines qui montrent tout à tout le 
monde, parce qu'elles sont bien ainsi 
et non parce qu'on leur dit qu’elles doi- 
vent s'habiller de cette manière. 
Oui au bien-être. Non à l'erreur d'ai- 
guillage qui ne fait plaisir à personne. 
Donc maintenant,les jambes qui se 
montrent sont apparemment sûres 
d'elles, tranquilles quant à leur gabarit, 
assurées de leur agréable minceur. 
Elles se réjouissent et réjouissent l'œil. 
|! n'y à aucune raison de ne pas profi- 

ter de ses 20 ans, de sa plaisante sil- 
houette. 
En plus, cette saison, les bas sont opa- _ 
ques, coordonnés, bourrés de couleurs 
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et les robes étroites. Cela opère une 
continuité. ll y a encore les bermudas, 
les jupes culottes, à mi-cuisses ou au- 
dessus du genou. Coco Chanel préten- 
dait que le genou devant et son creux 
derrière n'avaient rien d'intéressant. 
Elle n'avait pas tort. Le corps obéit à 
des règles bien précises et en plus il 
faut être sûre de ses jambes pour les 
montrer. 

Deuxième grande nouvelle : vous 
pouvez faire ce que vous voulez 

A côté des robes tubes qui ressem- 
blent à des grands pulls, des longueurs 
qui sont plus près du genou que de la 
cheville vous pouvez faire ce que vous 
voulez et c'est ça la grande nouveauté. 
Un peu plus long, un peu plus court, 
tout est bon, si c'est bon pour vous. 
Portez des pantalons, des jeans, des 
jupes un peu longues ou un peu 
moins. |! n'y a plus «une » femme. Il y a 
«les » femmes qui se sentent différem- 
ment dans leur corps de 45, 55, 65, 75, 
85 kilos. Même les couturiers pensent 
maintenant à ces corps réels, diffé- 
rents. Ici, dans ce journal, il y a des 
femmes très différentes, d'âge, d'envie. 
L'une arrive en mini-robe rouge avec 
des bas noirs, l'autre avec la même te- 
nue mais toute en rose, la troisième vit 
en Laura Aslhey, la quatrième en in- 
dien revu occident, la quatrième en 
jeans. Une n'est bien qu'en sport, cra- 
vatée et pull anglais. L'autre s'entoure 
de châles et de foulards. ll y a les clas- 
siques, les fantaisistes, les jupes 
droites et costumes tailleurs, les ori- 
peaux de toute sorte, et aucune n'est 
«out », déphasée ou bizarre. La ronde 
de 20 ans ne mettrait pas ce que se 
permet la mince de 40. Chacune trouve 
son style, ses couleurs, sa manière de 
montrer ou pas ses jambes. 

Troisième grande nouvelle : jaune, 
rouge, blanc, Sans oublier le bleu 

Restent les couleurs. Elles claquent 
comme des drapeaux, sont gaies et 
vives. On ose des rouges violents, des 
jaunes poussin, des bleu-roi, des 
blancs lessivés. On les superpose en 
jacquard, en accessoire. Les femmes 
se promènent dans la rue avec une 
gaieté folle, des naïvetés de chromos. 
Elles sont colorées et tranchées. Les 
vitrines font la fête. Faisons comme 
elles. Pavoisons. J. A 
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Les délices de Jane Austen 

La plus grande romancière anglaise et la plus populaire encore de nos jours est née en 1775. 
I! s'agit de l’auteur d’« Orgueil et préjugés ». Elle n'a pas d’équivalent en français. Un éditeur 
parisien - Christian Bourgolis - vient d'entreprendre la réédition de ses œuvres complètes. 

Qui est-elle cette Anglaise géniale que 
toutes les Anglaises ont lue? Com- 
ment a-t-elle fait pour recueillir tous 
les suffrages auprès des vendeuses 
comme auprès des ladies, combler di- 
vinement les professeurs d'université 
et les mères de famille, et intimider ses 
confrères-écrivains qui mesurent tout 
l'art dont sa simplicité est faite ? Sa 
discrétion et son refus de tout tapage 
ont inévitablement alimenté les ru- 
meurs. Cette fille d'un clergyman du 
sud-ouest de l'Angleterre vécut volon- 
tairement dans un obscur anonymat et 
ne se maria jamais. Ses livres acides, 
sarcastiques, sont d'une féroce drôle- 
rie. On a dit qu'elle ne faisait naître ses 
personnages que pour le plaisir de leur 
trancher la tête. Œuvre compensatoire 
à un destin personnellement manqué ? 
On exhuma un fiancé qui, selon les 
points de vue, eut le goût parfait ou 
détestable de mourir. 
La vérité est que nous ne savons rien. 
Cassandra Austen, sa sœur aînée, qui 
fut la personne que Jane aima le mieux 
au monde, détruisit impitoyablement 
toutes les lettres qui avaient un carac- 
tère intime. A partir de là, les conjonc- 
tures se sont mises à galoper. Et les 
romans de Jane Austen devenaient 
rien moins qu'un miroir ricanant ren- 
voyé à une société qu'elle haïssait. 
C'est ici qu'il faut écouter la tendre 
voix de Virginia Woolf : « La beauté il- 
lumine ces sots ». Et ouvrir n'importe 
lequel des six romans de Jane Austen. 
Impossible d'y reconnaître l'ombre 
d'une amertume ou d'une frustration. 
L'auteur Jane Austen est la séduction 
en personne parce qu'elle écrivait li- 
brement, pour son plaisir et le nôtre. 
Exemptée d’un mari et de ses préoccu- 
pants corollaires, elle s'amusait prodi- 
gieusement à réinventer, à recréer sur 
le thème irrésistible de Cendrillon qui 
rencontre son Prince Charmant. 

Une Cendrillon autonome 
L'amour, le mariage..., le mariage d'a- 
mour est donc au cœur de tous ses ro- 
mans. Et pour une jeune fille de bonne 
famille mais sans fortune, il se pré- 
sente sinon comme une fin; du moins 
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comme la seule issue. 
L'asphyxiant couvercle Victorien n'est 
pas encore tombé sur la société de 
Jane Austen. Les jeunes gens se ren- 
contrent sans chaperon et sans pro- 
blème. Le langage est clair — bien qu'à 
sens multiples — et les mœurs, relati- 
vement libérales, offrent de savoureux 
parallèles avec les nôtres. Lorsqu'ils ne 
sont pas àcomparer la vitesse et les 
mérites de leurs attelages respectifs, 
ces Ferraris et ces Porsches d'avant- 
hier, les membres de la jeunesse 
dorée effectuent le retour à une vie 
plus simple dans des « chaumières or- 
nées» qui valent bien certaines «fer- 
mettes arrangées » que nous connais- 
sons. Ceci, c'était pour la figuration. 
Elle est, chez Jane Austen, toujours 
ineffable et sublime. Il lui arrive aussi 
d'égarer les sentiments de ses lectrices 
sur un vil suborneur perfidement ca- 
mouflé en héros. Le véritable héros 
toutefois — celui que l'héroïne épou- 
sera — n'apparaît jamais en pleine lu- 
mière, mais éclairé obliquement, de 

profil en quelque sorte. Relais privilé- 
gié de l’auteur à l’intérieur du livre, 
quelquefois faillible, il convainc cepen- 
dant l'héroïne par ses qualités morales 
supérieures, soit l'intelligence et le ca- 
ractère. (Un ou plusieurs crans «de 
mieux » dans la hiérarchie sociale, une 
fortune plus que décente, sont des 
avantages secondaires qu'une héroïne 
bien née peut constater mais dont elle 
n'a pas à tenir compte). Un tel héros. 
ne se distingue bien évidemment que 
pour une héroïne à sa mesure. Le plus 
captivant de tous, Darcy, voyant pour 
la première fois Elizabeth Bennett dans 
la salle de bal, déclare froidement à 
son propos : « Elle est passable, mais 
pas assez jolie pour me décider à l’invi- 
ter ». Et il ne l'invite pas. A l’héroine de 
faire ses preuves d'’héroïne jusqu'au 
dénouement obligé où elle entrera 
dans le mariage, non pour s'y perdre, 
mais en pleine possession de sa 
conscience. Ayant, grâce au héros 
d'ailleurs, approfondi sa compréhen- 
sion du monde et confirmé son auto- 
nomie. Et l'on voit bien à quel usage 
public affecter aujourd'hui d'aussi 
belles vertus privées. 

La récompense 
Ce dénouement auquel nous sommes 
conduits sans péripéties extravagantes 
— l'art de Jane Austen est toujours ce- 
lui du bon sens et de la modération — 
est bien entendu sans cesse différé. Un 
décalage insupportable et délicieux se 
produit dans la mesure où les senti- 
ments d'Elizabeth pour Darcy sont 
plus lents à s'éveiller que les nôtres et 
où nous avons depuis longtemps iden- 
tifié en M. Knightley le trésor qu'Emma 
détient, sans le voir, à portée de main. 
Jane Austen reconnaissait avec hu- 
mour que ses héros étaient fort loin de 
ressembler à ce qu'elle savait du gent- 
leman anglais. 
Disons qu'en pratique, le héros austé- 
nien fait fonction de révélateur mais 
qu'il est par-dessus tout la récompense 
de l’auteur à une héroïne qui a tenu 
toutes ses promesses. 

Brigitte Emmanuelle 
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La réédition des œuvres complètes 
de Jane Austen est en cours depuis 
deux ans chez Christian Bourgois 
Edit. Notons le soin apporté à la tra- 
duction, aux notes et postfaces di- 
verses. Et puis, dans leur brochage 
pastel, vieux rose, gris tourterelle, 
vert ou mauve tendre. ces livres 

sont bien jolis. 
Raison et sentiments : «La raison 
a raison de l'imprudence du senti- 
ment que la trahison du beau et 
lâche Willoughby, dernier séduc- 
teur du XVIIIème siècle, rendra rai- 
sonnable à la fin. Mais que Ma- 
rianne est belle quand elle tombe 
dans les collines, un jour de pluie et 
de vent». (Jacques Roubaud) 
Orgueil et préjugés : se joue avec 
la brillante Elizabeth Bennett, l'en- 

fant chérie de toutes les lectrices de 
Jane Austen et la préférée de l'au- 
teur elle-même qui s’est, dit-on, 
considérablement projetée en elle. 
Ma préférée à moi aussi, avec la di- 
vine Emma. 
Northanger Abbey : satire accom- 
plie du roman dit «gothique », 
genre fort prisé à l'époque, ou com- 
ment Catherine Morland faillit deve- 
nir la victime du romanesque le plus 
échevelé. 

16 décembre 1775: Naissance de 
Jane Austen, au presbytère de Steven- 
ton (Hampshire). Avant-dernière-née 
d'une famille de huit enfants. Son père 
est pasteur à une époque où l'Eglise an- 
glicane voulait installer «un gentleman 
dans chaque paroisse ». Jane Austen ap- 
partient à une «bonne famille » comme 
on dit, qui a des alliances dans la no- 
blesse. 

À partir de 1782: commence une 
période de scolarité, courte et peu 
convaincante. Jane Austen doit, en fait, 
le meilleur de sa formation à une famille 
stimulante et solidement cultivée, et à sa 
curiosité personnelle. Elle apprend le 
français, l'italien, la musique (son instru- 
ment est le piano). Elle lit avec passion, 
pille la bibliothèque de son père et s'ap- 
provisionne aux librairies ambulantes.…. 

1795: Jane Austen commence une 
première version de ce qui allait devenir 
« Raison et sentiments ». 

1796 : Elle écrit « Orgueil et préjugés ». 

1798: Elle écrit « Northanger Abbey». 

1800 : Le Révérend George Austen, à 
la retraite, décide de s'installer à Bath, 
une station thermale très en vogue à 
l'époque. Bien qu'elle ÿy situât de nom- 
breuses scènes de ses romans, qu'elle 
adorât danser et le fit à ravir et que la vie 
mondaine de Bath lui permit d'exercer   

(Egalement paru dans la collection 
«L’imaginaire», sous le titre: « Ca- 
therine Morland >»). 
Emma : «Emma Woodhouse, belle, 
intelligente, riche, douée d’un heu- 
reux naturel, semblait réunir sur sa 
tête les meilleurs dons de l'exis- 
tence; elle allait atteindre sa ving- 
tième année sans qu'une souffrance 
même légère l'eüt effleurée ». Voici 
les quatre premières lignes 
d'« Emma» et l'on vous défie de 
pouvoir la quitter avant les der- 
nières. 
Persuasion : le dernier roman 
achevé de Jane Austen. Délicate- 
ment teinté de nostalgie, où Anne 
Elliot retrouve un prétendant qu'elle 
éconduisit huit ans plus tôt alors 
qu'elle l'aimait et l'aime toujours. Le 
gentleman en question paraît lancé 
sur une piste plus fraîche mais tout 
l'espoir n’est pas interdit. 
Lady Susan, les Watsons, San- 
diton: contient un roman épisto- 
laire complet : « Lady Susan », et les 
fragments inachevés de deux 
autres. Les froides machinations de 
la très belle, trop intelligente lady 
Susan la conduiront à épouser un 
imbécile. Dans « Sanditon», Jane 
Austen fait éclater le cadre relative- 

ce talent, Jane Austen n'aima jamais 
beaucoup Bath. 

1804 : Jane Austen commence «Les 
Watsons>” qu'elle abandonne. 

21 janvier 1805: Le pasteur Austen 
meurt. Jane, sa sœur Cassandra et leur 
mère tombent sous la dépendance fi- 
nancière des frères Austen, qui font de 
brillantes carrières, principalement dans 
la Marine (trois amiraux) et la banque. 

1806 à début 1809: 1es trois 
femmes résident sur la côte, notamment 
à Southampton. 

1809: Un frère aîné, qui avait fait un 
brillant héritage, leur offre la résidence 
de Chawton House, attenante à un de 
ses châteaux. Le cottage de Chawton, 
où Jane Austen remania ses trois pre- 
miers romans et écrivit les trois suivants, 
est aujourd'hui un petit musée où sont 
conservés le mobilier et toutes sortes 
d'affaires qui lui ont appartenu. 

1811: «Raison et sentiments» paraît 
anonymement à Londres. 

1812: Jane Austen écrit « Mansfield 
Park ». 

1813: Parution d'« Orgueil et Préju- 
gés ». 

1814: Parution de « Mansfield Park». 
Jane Austen commence « Emma ». 

ment domestique de ses autres ro- 
mans et se lance dans la promotion 
d'une station balnéaire. Au bout de 
douze chapitres, aucun gentleman 
possible ne s'est encore présenté, 
bien qu'il y ait deux exquises hé- 
roines à pourvoir et plein de loge- 
ments à louer. Nous resterons sur 
les charbons ardents car Jane Aus- 
ten mourut avant d'aller plus loin. 

A paraître : 

Mansfleid Park: où Jane Austen 
réussit le tour de force paradoxal 
d'écrire autour de la moins popu- 
laire de ses héroïnes — la passivité 
de Fanny Price agace —, le plus po- 
pulaire de ses romans avec «Or- 
gueil et préjugés ». 

Opera juvenilla : ou écrits de jeu- 
nesse. Et ils étaient prometteurs si 
l'on en juge par cette petite phrase 
extraite d’un roman que Jane Aus- 
ten écrivit à l'âge de quinze ans: 
«Ce n'était rien qu'une jeune 
femme obligeante, courtoise, 
amène; comme telle, elle ne pouvait 
guère déplaire; ce n'était qu'un ob- 
jet de mépris >». 

B.E. 

  

1815 : Jane Austen écrit « Persuasion » 
dont elle ne verra pas la publication. 

1816: Publication d'«Emma», dédiée 
au Prince-Régent. 

Janvier 1817: Jane Austen com- 
mence « Sanditon » qui restera inachevé. 

18 julllet 1817 : Jane Austen meurt à 
41 ans, épuisée par la maladie bronzée 
d'Addison. Ce mal, non-identifié à l'épo- 
que, est aujourd'hui parfaitement cura- 
ble. 
Il faut savoir que Jane Austen n'eut ja- 
mais «une chambre à soi ». Toute sa vie, 
elle partagea celle de sa sœur Cassan- 
dra. C'est à Cassandra que nous devons 
l'unique portrait qui nous soit parvenu 
de son illustre cadette. Quant à Jane, 
elle écrivait sur un petit bureau en aca- 
jou dans la sallé de séjour commune et 
ses travaux de romancière étaient un se- 
cret scrupuleusement confiné au cercle 
familial le plus étroit. Le grincement 
d'une porte derrière elle l’avertissait de 
l'entrée d'un visiteur. Jane Austen cou- 
vrait alors ses feuillets d'un buvard et re- 
devenait la «dear aunt Jane» qui en- 
chantait ses innombrables neveux et 
nièces en leur racontant des contes de 
fées de son invention, ou s'adonnait aux 
exquis travaux d'aiguille qui convenaient 
à une demoiselle de son rang. 

B.E.   
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Vive Antonine ! 

Antonine Maillet est merveilleuse. So- 
lide, petite, l'œil très bleu et très vif, 
cette Acadienne du Canada, de bonne 
souche normande, son prix Goncourt 
sous le bras et sa célébrité qui la fait 
bien rire sous l'autre, est venue en Bel- 
gique parler à d’autres « Français de la 
périphérie » de sa peur que la francité 
disparaisse. Sa langue, elle y tient. Elle 
et les siens la défendent depuis trois 
siècles contre les Anglais. Avant, au 
prix de leur vie et de l'exil. Toujours 
avec acharnement. A Paris, avec in- 
souciance,on écoute 5es discours puis 
on pense à autre chose. Elle est passée 
faire une visite de fraternité aux Wal- 
lons, aux Liégeois, aux Français de 
Flandres pour qu'ils se serrent les 
coudes. On ne sait jamais. en cas de 
malheur. 
La langue qu'elle parle et que Mal- 
herbes n'est pas venu désherber ni 
mettre en ordre, inimitable, vivante, fai- 
sait il n'y a pas si longtemps sourire: 
«Vous parlez acadien, comme c'est 
joli! Voulez-vous me dire une phrase 
de plus s'il vous plaît». Comme si ces 
mots étaient des bêtes sauvages et ces 
phrases un zoo! Maintenant avec le 
Goncourt 79,on ne rit plus et l'Acadie a 
gagné son français comme une ba- 
taille. Du côté de Buctouche et de 
Moncton, ça a été la fête avec tous ces 
messieurs de l’Académie et du gouver- 
nement qui ont débarqué pour la félici- 
ter et «toute la grande marée cultu- 

relle» qui est montée pour lui dire 
qu'elle parlait un bien beau langage. 
Celui que ses grands et arrière et en- 
core arrière -parents ont lutté pour le 
garder un fusil dans le dos. Maintenant 
il faut toujours «être en vigilance pour 
que l'anglais comme le ver ne se mette 
pas dans le fruit Comme l'a fait un 
brave Recteur de sa ville qui n’a pas 
voulu payer une contravention qui ne 
lui était pas notifiée en français. Rien 
n'est parvenu à le faire fléchir: il a 
exigé qu'on le jette en prison ou qu'on 
lui parle sa langue. Comme «la police » 
était irlandaise et catholique et que 
mettre son curé qui était dans son bon 
droit en prison était au-dessus de ses 
forces et de sa religion, il est parti ra- 
conter l'événement à son chef. Et 
comme le lendemain tous les Acadiens 
ont fait la même chose,la partie était 
gagnée ! 
Voilà ce qu'a raconté Antonine en Bel- 
gique et ailleurs pour qu’on garde la 
confiance et le français bien de chez 
soi contre le raz-de-marée de l'’unifor- 
mité. Sans langue, il n’y a plus de 
gens. Un mot de perdu est une petite 
mort et les Acadiens ont la vie chevil- 
lée au gosier. Comme «Christophe 
Cartier de la noisette dit nounours », 
un jeune ours batailleur, fanfaron, naïf 
et malin qui est le nouveau porte-pa- 
role d'Antonine. Ses aventures vont 
paraître chez Hachette. 

J.A. 

    

  
  

  

  

Sophie de Ségur, née Rostopchine, l'inoubliable comtesse 

Avec «L'Auberge de l’'Ange gardien » 
et «Un bon petit diable» la comtesse 
de Ségur participe tout à la fois au pa- 
radis et à l'enfer de l'enfance. Vendue à 
28 millions d'exemplaires dans la bi- 
bliothèque rose, elle a traversé le siè- 
cle, les changements sociaux sans per- 
dre une de ses jeunes lectrices, qui ne 
s'encombrent pas des châteaux, des 
robes en dentelles et de la domesticité, 
alors que ce monde est aussi éloigné 
que le moyen-âge pour une écolière 
1981. 
Ce qu'elle décrit recoupe toujours et 
entièrement les expériences profondes 
des enfants: les rapports d'autorité 
avec les parents, les fâcheries de cours 
de récréation, les perversités secrètes 
et leur sens de la justice. La méchan- 
ceté, la jalousie, la désobéissance 
{c'est-à-dite le mal traduit en terme 

d'enfance) sont toujours punis, tandis 
que le bien se voit tôt ou tard reconnu. 
Marie-Louise Aubiderti qui est d'abord, 
elle ausi, romancière, fait de Sophie de 
Ségur un personnage romanesque. || 
ne s’agit pas ici d’une ennuyeuse et sa- 
vante étude universitaire. La vie de So- 
phie Rostopchine vaut bien celle de 
Natacha de «Guerre et Paix». Son 
père descendait en droite ligne de 
Genghis Khan. Elle fut élevée avec raf- 
finement et brutalité dans ces im- 
menses domaines de steppes grouil- 
lants comme des villes. Convertie au 
catholicisme par une mère très pieuse, 
la rencontre avec Dieu sera avant celle 
d'Eugène de Ségur qui deviendra son 
mari, les deux bouleversements de sa 
vie. Très bel homme, ce dernier ne 
s'occupa de sa femme que pour lui 
faire des enfants et fut ravi quand elle 

prit la décision de s'installer à la cam- 
pagne avec sa progéniture. Lui cro- 
quait la dot et faisait des visites. Elle 
régnait sur un monde maternel et cam- 
pagnard en maîtresse femme. Cet uni- 
vers-là deviendra la matière de son 
œuvre, qui est ici très bien située et 
analysée. Mais le plus intéressant de- 
meure la personnalité de Sophie, en- 
fant impétueuse et surdouée que la vie 
transformera en grand-mère modèle et 
pieuse, alors qu'elle eut pu, avec un 
autre destin, vagabonder comme 
George Sand dans des eaux plus vi- 
vantes ! 

JA. 

  

«Sophie de Ségur» par Marie Louise 
Audiberti. Collection « Femmes dans 
leur temps ». Edition Stock. 1981. 330 
pages. 

  

VOYelles — avril 81 

  

 



LIVRES 
  

Mise en conserve d'une 

fille d'épicière 

Y a pas à faire, même avec les meil- 
leures chances de départ, on n'é- 
chappe pas à un conditionnement, à 
rentrer dans les moules femmes- 
/hommes que la société nous mijote 
depuis des millénaires. Ce n'est pas 
tout à fait cela la fable de l'histoire, 
mais on en est proche. Voir toute son 
enfance son père éplucher les patates 
et faire la vaisselle, sa mère tenir les 
comptes et les rênes du ménage peut 
paraître normal à une gamine de douze 
ans. Mais après, on se charge de lui 
faire comprendre que ce n’est pas tout 
à fait normal. Qui, on ? Un peu tout le 
monde : les bonnes sœurs, les copines 
de classe, les images de magazines, 
les exemples, partout, alentour 

Et tout doucement, malgré soi,on se 
laisse entraîner dans ce moule et on se 
persuade que «poulotter des mômes, 
pousser un landau, dans l'ordre des 
destins, il n’y avait pas au-dessus ». 
Elevée dans l’épicerie maternelle — 
dont elle a fait une description moins 
idyllique dans «Les Armoires vides » — 
sans contraintes, rompue aux jeux de 
la rue, pas habituée pour un sou à faire 
des coquetteries ou à s'occuper du 
ménage, Annie Ernaux découvre à l'é- 
cole que ce modèle n'est pas tout à fait 
«le bon >. 
Le reste : des études littéraires, un ma- 
riage et üne grossesse qui lui empé- 
chent de terminer comme elle veut ses 
études (priorité au mâle: l'important 
c'est que lui réussisse), l'obligation de 
tenir un foyer, de biberonner, torcher... 
seule, s'enchaînent malgré elle. 
Avec gaieté — car Annie Ernaux ne 
s'apitoie pas sur son sort — avec hu- 
mour, avec des mots pleins de saveur, 
Annie Ernaux écrit sa petite page de 
féminisme : celle d'un conditionne- 
ment, d'une révolte couvée, d'une si- 
tuation finalement gagnée. 

B. V. 
  

«La femme gelée », Annie Ernaux, NAF 
Gallimard. 185 p. 

L'instant comme une éternité 

Françoise Giroud qui a pourtant du ta- 
lent s'était laissé persuader de publier 
ses chroniques de l'Express. Modeste- 
ment elle avait appelé son livre «une 
poignée d'eau ». C'était bien le titre qui 
lui convenait. Avec le temps et le recul, 
l'intérêt fuyait comme l'eau entre les 
doigts. La même chose est arrivée à 
Vianson-Ponté qui, pendant 15 ans 
avait été un très grand informateur. 
Pour que des textes écrits au jour le 
jour, sur le chaud de l'événement 
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soient encore lisibles quelques années 
après il faut qu'ils soient d'un écrivain. 
Le «bloc-notes » de Mauriac n'est pas 
périmé et les chroniques de Vialatte se 
lisent avec bonheur. « Outside » qui re- 
prend les papiers écrits par Marguerite 
Duras pour «France Observateur » en- 
tre 58 et 65 n'ont pas pris une ride mal- 
gré les vingt ans passés. Qu'elle parle 
d'un grand procès criminel, de Paris au 
mois d'août, du racisme, d'une conver- 
sation entendue à la terrasse d’un café, 
au travers de ces instants, de ces his- 
toires elle a su saisir l'essentiel, capter 
la vie, s'interroger au plus profond. 
Elles restent passionnantes et vraies 
comme au premier jour: Elles ne sont 
ni ternies, ni effacées. Certains por- 
traits faits pour «Vogue» sentent un 

peu plus le compassé, le désir de se 
glisser dans un cadre d'écriture et de 

pensée qui ne sont pas totalement les 
siens. Tout ce qu'elle a écrit «parce 
que le dehors submergeait et qu'il se 
passait des choses dans la rue — out- 
side — qui la rendaient folle» reste 
comme de courtes nouvelles : les Algé- 
riens se font encore tabasser, les 
femmes assassiner, et dans l'intervalle 
de ces horreurs, se glissent encore les 
petits plaisirs de la vie, les instants de 
grâce. Tout est là. 

J. À. 

  

« Outside » Marguerite Duras. Albin Mi- 
chel. Collection «Illustrations ». 296 
pages. 1981. 

  

«Ça va», «Non ça ne va pas» 

Il y a deux ans Christiane Collange pu- 
bliait « Je veux rentrer à la maison ». A 
l'usage des femmes. Tolié général. im- 
perturbable, toute bonne humeur de- 
hors, elle a répliqué qu'elle avait l'habi- 
tude d'avoir raison avant les autres, et, 
qu'avec 30 ans de journalisme au fémi- 
nin, elle était une longueur plus loin 
dans la réflexion que les nouvelles li- 
bérées ! 
Avec «Ça va, les hommes », elle dit la 
même chose. Pour l'édification cette 
fois de l'autre sexe, et là, elle estime 
être tombée pile. Les héros sont fati- 
gués. Ils veulent s'occuper des enfants, 
faire cuire le bœuf en daube, retrouver 
leur petit cocon de sécurité. Christiane 
Collange est pleine de compassion. Il y 
aurait désormais un problème de la 
condition masculine! Les phallos, les 
machos et les autres n’en peuvent 
plus, paraît-il, d'être insécurisés par les 
femmes, harcelés par la crise, moqués 
par les médias. C'est trop pour un seul 
homme. Les carrières de séducteur ou 
de PDG deviennent de plus en plus 
dures. Pour découvrir toutes ces véri- 
tés, elle a couru pendant deux ans 
dans la France entière, rencontré « 309 
bonshommes » (eh oui c'est comme ça 
qu'elle écrit), et, après avoir vu tous 
ces « mecs», elle, «la nana» pense 
qu'il faut un peu réconforter ces mal- 
heureux qui ne sont en définitive que 
des vieux petits garçons qui ne se gué- 
rissent jamais de leur maman et de 
leurs culottes courtes. Les femmes ont 
gagné une certaine indépendance et 
les hommes des états d'âme certains. 
Elle le sait, elle les a entendus. A part 
quelques fanfarons attardés et des tra- 
ditionnalistes rayonnants, le gros du 
bataitlon, entre 25 et 50 ans, accuse 

durement le coup. Tout flotte. La mon- 
naie comme le moral. Les quinquagé- 
naires sont contents d'avoir été bous- 
culés sur le tard seulement par ce 
grand chambardement. Les plus 
jeunes bricolent à tâtons de petits bon- 
heurs incertains. Les deux avouent la 
fatigue. Il n’y a plus les lignes toutes 
tracées, les archétyÿpes en béton. 
Toutes ces certitudes contraignantes 
mais oh combien rassurantes ! Mainte- 
nant s'ils ont gagné la possibilité de 
montrer faiblesse et tendresse, its n'ont 
pas retrouvé l'équilibre même falla- 
cieux du père patriarche ni du protec- 
teur conjugal. 
250 pages pour humer un air du temps 
qui traînait partout, et enfoncer gaillar- 
dement des portes ouvertes. || paraît 
que les hommes qui lisent ce livre sont 
contents d'avoir été si bien compris et 
si peu malmenés. Voire! Pas une 
femme ne serait satisfaite d'être appe- 
lée «bonne femme» à longueur de 
chapitre et aucun journaliste masculin 
n'oserait plus signer un article 
«Voyage au pays des femmes ». La 
crise de confiance de la virilité doit 
être encore plus grave que ne le laisse 
supposer cette enquête pour que ce li- 
vre apparaisse comme un réconfort. Il 
ne s'agit ici ni de sondage sérieux, ni 
de réflexion sociologique solide, mais 
« d'ethnologie » superficielle où l'on ra- 
conte qu'une étrange peuplade appe- 
lée homme, a mal supporté le choc de 
la civilisation et que l'animal viril est 
une espèce en voie de disparition. 
Quel maternalisme ! 

J. Aubenas 
  

« Ça va les hommes ? » Christiane Col- 
lange. Grasset. 1981. 234 pages.   
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CINEMA 
  

Le grand paysage d’Alexis Droeven 

  
Nicote Garcia 

Décidément, le cinéma belge est à 
l'honneur. Le film de Jean-Jacques 
Andrien sélectionné au festival de Ber- 
lin y a remporté le prix de la photogra- 
phie. Il va être présenté en avant-pre- 
mière à Liège (et ailleurs) et il sera 
bientôt sur nos écrans. 
Inscrit dans une région, les Fourons, 
dans une condition, celle des agricul- 
teurs, ce film qui est avant tout une fic- 
tion, s'attache au personnage de Jean- 
Pierre, un jeune paysan de 25 ans in- 
terprété par Jerzy Radziwilowicz qui 
fut Birkut, l'homme de Marbre de 
Waijda. || s'agit ici de trois semaines de 
choc, de crise, de questionnement, un 
de ces moments charnière où un 
homme à la possibilité de choisir sa 
vie, de maîtriser son avenir : à la mort 
d'Alexis Droeven son père, Jean-Pierre 
décidera-t-il ou non de reprendre la 
ferme familiale ? Il sera amené à s'in- 
terroger pour la première fois sur son 
père qui rembplissait le paysage de sa 
stature de militant syndicaliste et qu'il 
découvre ambigu et fragile. À rencon- 
trer sa tante Elisabeth, qui, elle, une 
demi-génération plus tôt a choisi de 
partir et est devenue avocate à Liège. 
Rencontre/tentation, possibilité de se 
laisser aller à un ailleurs, à une femme. 
Film sur le temps ouvert pour un mo- 
ment bref et essentiel, sur une explora- 
tion du passé et de l'avenir, sur le rap- 
port au père et à sa mort, «Le grand 

Jerzy Radziwilowicz 

paysage d'Alexis Droeven » est porteur 
d'aussi belles images que «La pierre 
qui flotte» et reprend, en les dépla- 
çant, les thèmes qui sous-tendaient 
«Le Fils d'Amr est mort», grand prix 
au festival de Locarno en 75. il permet 
aussi à Jean-Jacques Andrien de cer- 
ner une fois encore la survie difficile 
de communautés marginalisées, de 

montrer ceux que l’histoire et son cou- 
rant délaissent ou écrasent. 
Jean-Jacques Andrien est un cinéaste 
précis et scrupuleux. Sur la matière de 
ses films, il accumule une énorme do- 
cumentation. Comme un iceberg, ce 
qu'il nous montre n'est qu'une infime 
partie de ce qu'il a engrangé. Des cen- 
taines d'heures d'enregistrement, un 
nombre aussi important de photos, un 
an de sa vie passé là-bas pour se fon- 
dre dans le paysage, en attraper la 
couleur, en saisir les visages, en sentir 
la vérité, en restituer les voix. 
Cette fois-ci, un album va reprendre 
une partie de ces images et de ces 
textes. Il sortira aux éditions «Vie 
ouvrière » à l'automne. Rempli de pho- 
tographies signées Jean-Jacques An- 
drien et Véronique Massinger 

J. À. 

«Le grand paysage d'Alexis Droeven» de 

J.J. Andrien. Avec Jerzy Radziwilowicz, Ni- 

cole Garcia, Maurice Garrel et Jan Decleir. 

{sortie prévue fin avril ) 

  

  

NOUS AVONS AIME 

Beaucoup 

Un étrange voyage 
Pour Camille de Casablanca qui est 
devenue actrice d'un seul coup sans 
passer par le stade de la starlette ou du 
tout petit rôle. Elle éclate avec un natu- 
rel extraordinaire. C’est son père Alain 
Cavalier qui a fait le film. 
Elle a participé au scénario et y joue 
un personnage d'étudiante qui lui res- 
semble comme une goutte d'eau: bril- 
lante, angoissée, lucide. Avec des 
réactions d'enfant et une force d’a- 
duite. Pour le reste, c'est une belle his- 
toire, où, avec sensibilité et tendresse, 
Alain Cavalier raconte comment un 
homme perd sa mère et gagne sa fille. 

Raging Bull 
Apparemment, la vie du champion de 
boxe Jack La Motta. Plus sûrement, le 
portrait d'un «looser», d'un de ces 
hommes qui, bien qu'il ait des mains 
en or, ne sait jamais retenir la chance 
et saccage bonheur et carrière. Au 
fond, un film puritain où l’homme n'a 
pas assez de sa vie pour expier le poids 
de sa culpabilité. Un superbe travail de 
mise en scène signé Martin Scorsese 
et une performance d'acteur (Robert 
de Niro) qui vise à l'identification abso- 
lue entre le comédien et le modèle. 
C'est hallucinant et un peu fou. Le per- 
fectionisme de Niro amène, jusqu'à un 
point de non-retour, le travail du co- 
médien 
Pour aller plus loin, il ne reste plus que 
la vraie balle dans le canon du révolver 
si le rôle l'exige. 

Très peu 

Une femme italienne 

Après le troisième Taviani voici le se- 
cond Bertolucci, Giuseppe. Décidé- 
ment le cinéma italien devient celui 
des petits frères, lesquels, jusqu'à pré- 
sent, ont moins de talent que leurs cé- 
lèbres aînés. Un jour de dérive d'une 
femme et d'un homme dans une gare. 
On ne saura jamais qui ils sont ni ce 
qu'ils veulent. Un vague à l'âme 
constamment prétentieux et souvent 
ennuyeux. |l y a de belles images (ce 
n'est pas rare) une bonne actrice (c'est 
fréquent) et heureusement Bruno 
Ganz. 

Pas du tout 

La Bidasse 

Pour les nostalgiques des femmes à 
l’armée et des belles filles qui jouent 
les gourdes, un conseil allez revoir Bri- 
gitte Bardot dans « Babette s'en va en 
guerre ». || ÿ avait au moins parfois des 
répliques intelligentes. 
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La crise à visage humain 

« Du beurre dans les tartines » vient de 
passer à l'émission «l'écran témoin >». 
La réaction : un coup de foudre social. 
Dans les deux sens du terme. Enfin, un 
film qui disait la vérité sans la dépla- 
cer, la réalité vraie, celle des licencie- 
ments, des difficultés d'entreprises et 
aussi la vérité des hommes qui patrons 
ou ouvriers, sont pris dans la tour- 
mente économique. 
Derrière ce film, la volonté du C.B.A. 
(centre bruxellois de l'audio-visuel) de 
continuer la grande tradition du docu- 
mentaire, et un cinéaste intelligent et 
sensible, Manu Bonmariage. Le résul- 
tat: un film qui fait comprendre, sans 
slogan, sans idée schématique, qui fait 
voir combien la Wallonie c'est beau et 
c'est triste. 
Une petite usine au milieu des champs. 
Les ateliers Colinet, près de La Lou- 
vière. Une entreprise familiale paterna- 
liste et paisible, créée par le grand-- 
père, ancien mineur. 150 ouvriers, une 
bonne prospérité et une bonne en- 
tente. On se connaît de père en fils et 
de voisin à voisin. Le patron, à la 
deuxième génération, devient bour- 
geois. Les affaires tournent dans les 
années d'euphorie économique de l’a- 
près-guerre. Et puis, insidieusement, la 
crise que personne « à la direction » n'a 
vu venir. L'argent gagné ne servait qu’à 
faire de beaux revenus à Monsieur Co- 
linet et il n’était question ni d'investis- 
sement nouveau ni de prévisions. Des 
faillites parmi les clients, une mauvaise 
adaptation au marché qui a changé et 
ce sont les menaces de licenciements, 
de fermeture. «On est tous dans le 
même bateau et il faut le sauver» dit 
alors le patron en mettant carte sur ta- 
ble quand il n’a presque plus d'atouts 
dans son jeu. Une entreprise comme 
cent autres, où l'imprévoyance et l'in- 
compétence «bon enfant» sont sur le 
point de conduire à la catastrophe. 
Pendant plusieurs semaines, Manu 
Bonmariage a vécu, regardé, écouté 
tous ces gens, ces braves gens. Carici 
la lutte des classes ne prend jamais la 
forme d’un manifeste simpliste. ll n'y a 
pas l'âpreté des grands conflits so- 
ciaux, les bons et les méchants. Le pa- 
tron reste toujours le patron et l'ouvrier 
l'ouvrier, l’un du côté du manche, l'au- 
tre du côté de la lame, mais demeure la 
qualité des hommes qui sont pris dans 
ce bourbier. S'il y a la description ri- 
goureuse des quatre forces en pré- 
sence: les ouvriers, les syndicats, le 
patron et l'Etat, ce qui se joue entre 
eux n'est jamais théorique, n'élimine 
jamais ni le concret ni l'humain. « On 
s'entend bien ici, on est poli avec nous, 
dira une concierge et il faut bien que la 
Wallonie vive». 
C'est le portrait d'une région, d'une 
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époque, d'hommes qu'a réussi Manu 
Bonmariage. 
Portrait de la Wallonie herbagère où 
les drapeaux rouges passent le long de 
canaux paisibles, où les fanfares socia- 
listes défilent en jouant l'internationale 
devant l'église. On parie wallon, on 
sort le thermos de sa sacoche pour 
prendre un petit coup de café chaud et 
l'humour et le bon sens circulent. 
Portrait d'un petit patron, d'un padre 
padrone débordé par les événements 
secrètement conscient qu'il n’a ni le 
dynamisme ni l'imagination pour faire 
une restructuration sévère et salvatrice 
mais continue à s’aveugler sur le poids 
que pèsent ses enfants, tous cadres 
dans son entreprise. 
Portrait d'ouvriers qui aiment leur tra- 
vail, leur usine, sont fidèles à l’entre- 
prise tout en défendant leurs droits et 
leur paie. 
Surtout des visages, des gestes justes, 
des gens qui gardent leur langage et 
leur dignité mais sont pris dans un ma- 
rasme économique qui les dépasse. 
Les patrons se retournent vers l'Etat, 
les ouvriers rêvent aux patates de leur 
petit jardin et les syndicalistes parfois 
se trompent de cible. 
Une chanson, comme une ballade, 
rime les bonheurs et les malheurs 
d’une petite usine qui ne demande qu’à 
vivre. 
A voir absolument pour comprendre 
les comment et les pourquoi de «ce 
qui va mal». 
Distribué par Cinélibre. 5rue de la Fila- 
ture - 1060 Bruxelles. Tél.: 537.83.61 

J. A.   
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